L’ÉGLISE  DE  FRANCE, 

assemblée  en  concile  national 

A NOTRE  TRÈS *SAINT  PÈRE 

LE  PAPE  PIE  VI. 


)é  j a quelques-uns  d’entre  nous  vous  ont  ins- 
ut  du  triste  et  douloureux  état  de  l’église  de 


D 

ï^LrVr-""  " *»at  de  l’église  dt 

France.  Ils  ne  vous  ont  point  laissé  ignorer  com- 
bien i!  était  instant  pour  nous  de  nous  réuni, 
en  un  concile  national,  pour  aviser  aux  moyens 
de  remedier  a ce  malheur.  Nous  voici  enfin 
rcums  des  diverses  parties  de  la  république  la 
î ti  part  n étant  que  depuis  peu  sortis  des  cachots 
et  clés  fers,  et  tous  disposés  à braver  les  mêmes 

de  If1*’  3 8°,uffrir!es  **&»»«*,  toumiens,  et  même 
de  plus  grands  encore,  si  l’intérêt  de  la  religion 
catholique  que  nous  professons  ,1e  demande8 
Assembles  au  mm  de  Jésus- Christ,  nous 
avons  commence  nos  travaux  par  une  profession 

romaine*  Ft^l  ? H ' ,Caf,loli<3ue  » apostolique  et 
k a'  laisser  subsister  la  moindre 

ombre  de  division  entre  Je  chef  de  l’église  univer- 
selle et  nous , nous  n*nvons  rien  eu  de  plus  pressé 
çpm  de  travailler  à ce  que  , n'étantlous  \uun 
sud  corps  , comme  nous  le  dit  l’apôtre  nous  ne 
{“,7  *****  W'Un  seul  esprit,  5 qu’il  n ’yeût 

point  de.  schisme  parmi  nous.  * ’ 
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De-îa  nous  avons  jugé  que  nous  avions  deux 
principaux  devoirs  à remplir  incessamment,  le 
premier  de  porter  devant  vous  , très-saint  père  , 
l’hommage  de  nos  cœurs  qui  vous  sont  très- 
sincèrement  dévoués  ; le  second  d’offrir  à ceux 
de  nos  confrères  qui  se  tiennent  éloignés  de 
nous , des  cœurs  remplis  de  la  charité  évangé- 
lique , et  de  leur  ouvrir  des  bras  prêts  à donner 
et  à recevoir  les  tendres  embrassemens  d’une 
sainte  fraternité.  Par  la  lettre  que  nous  leur  avons 
adressée  et  que  nous  joignons  ici,  vous  verrez 
avec  quelle  sincère  affection , avec  quel  brû- 
lant amour  de  la  paix  nous  avons  rempli  ce 
dernier  devoir. 

Mais  cette  paix  , l'objet  de  tous  nos  vœux, 
nous  ne  pouvons  y compter  quy  foibiement , si 
votre  rare  piété  et  votre  grande  sagesse,  très-saint 
père , ne  nous  en  facilitent  les  moyens  : et  com- 
bien ce  saint  ministère  de  pacificateur  ne  con- 
vient-il pas  au  vigilant  modérateur  de  lrégîise  du 
j)  rince  de  la  paix!  Nous  ajouterons:  ( Permettez- 
jious,  en  parlant  au  successeur  de  Pierre,  d’user 
de  la  même  franchise  avec  laquelle  Paul  parla  à 
Pierre  lui-même.)  Nous  ajouterons  donc,  et  le 
respect  qui  doit  sans  cesse  accompagner  votre 
nom  auguste  , et  l’intérêt , comme  la  gloire  de 
notre  sainte  religion , vous  font  un  devoir  d’ar- 
rêter , au  plutôt,  l’horrible  fléau  qui,  depuis 
long-temps,  ravage  l’église  de  France,  et  de 
mettre  à ses  fureurs  un  terme  qu’attendent  avec 
impatience  tous  les  catholiques  qui  sont  restés 
fidèles  dans  nos  contrées;  car  pourquoi,  par  une. 
coupable  timidité  , garderions-nous  le  silence  sur 
une  chose  qui , depuis  quelques  années,  a frappé 
toutes  les  oreilles  , et  qui  ne  se  trouve  , hélas  ! 
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que  trop  souvent  dans  toutes  les  bouches  ? î?ouâ 
dirons  donc,  très-saint  père,  ce  qui  est  vrai*  et 
ce  qu’il  seroit  très^dangereux  pour  l’église  ea- 
tholique  de  ne  pas  vous  faire  connoître.  En  France 
on  colporte , les  uns  deux  , les  autres  trois  ; quel- 
ques-uns même  sept  brefs  inscrits  de  votre  nom. 
Ces  brefs , nous  le  disons  hautement , ou  ne  sont 
nullement  sortis  de  vos  mains , ou  , comme  le 
disoit  autrefois  le  célèbre  évêque  de  Chartres  au 
pape  Paschal  second , ne  sont  que  des  lettres 
furtives , que  la  ruse  et  le  mensonge  ont  sur- 
prises à votre  îeligion  et  manjuées  du  sceau 
apostolique . De  mille  preuves  que  nous  en  pour- 
rions donner  , nous  n’en  citerons  qu’uiie  : c’est 
votre  bref , donné  à Rome  le  5 juillet  1796,  que 
vous  avez  envoyé  aux  administrateurs  de  notre 
république , et  qui  est  maintenant  répandu  dans 
toute  la  France. 

Et  cependant  , à l’occasion  de  ces  prétendus 
bref s , combien  n’avons  - nous  pas  vu,  et  ne 
voyons-nous  pas  encore  chaque  jour  naître  de 
hamesy  de  querelles  et  de  scandales  ! Que  de 
guerres  civiles  ont  désolé  nos  départemens  ! que 
de  vertueux  prêtres,  dans  le  moment  même  où 
ils  éélébroient  les  saints  mystères,  ont  été  vio- 
lemment arrachés  des  autels  , éprouvés  par  les 
plus  affreux  supplices,  et  livrés  enfin  à la  mort 
la  plus  cruelle!  que  de  milliers  d’hommes  et  de 
femmes  , égorgés  comme  de  vils  animaux  , ont 
péri  de  la  manière  la  plus  barbare!  Et  ces  atro- 
cités, ô très-saint  père,  6 vous  que  nous  recon- 
noissons  , que  nous  proclamons  le  plus  doux 
des  hommes  ; et  ces  atrocités!...  Notre  cœur  se 
révolte  à l’idée  de  retracer  ici  et  de  mettre  sous  vos 
yeux  de  si  monstrueux  blasphèmes  ! 
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toutefois  la  calomnie  ne  s arrête  point  encore 
la  ; devenue  plus  animée  , plus  forte  par  les 
mutuelles  dissentions  des  -catholiques , l’impiété 
a pousse  son  audace  jusqu’à  soutenir  que  le  culte 
catholique  est  incompatible  avec  un  gouverner 
ment  républicain  et  libre.  Cette  assertion  car 
lomnieuse  , nous  l’avons  combattue  avec  les  ar- 
gumens  les  plus  invincibles , et  néanmoins  il  se 
trouve  encore  parmi  nous  bien  des  hommes 
qui , dans  la  fausse  persuasion  que  les  maux  qui 
affligent  la  société  civile,  ont  leur  source  dans 
la  religion  de  Jéâus-Christ , parois  sent  adopter 
cette  horrible  calomnie,  et  demandent  à.  grands 
cris  que  le  catholicisme,  comme  le  plus  terrible 
ennemi  du  genre  humain  , soit  arraché  , soit 
entièrement  extirpé  du  sein  de  l’empire  français. 

Enfin  plusieurs  touchés , scandalisés  par  une 
division  si  violente  et  si  opiniâtre  de  la  part  de 
quelques  ministres  de  Jésus-Christ , ne  veulent 
recourir,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  s’abstien- 
nent , eux  et  leurs  familles  , de  tous  les  sacre- 
mens  de  la  religion,  et  s’interdisent  l’entrée  même 
4 e toute  église;  de-là  la  plus  déplorable  coït  un* 
tion  des  mœurs;  de-là  ce  coupable  oubli  delà 
doctrine  et  de  la  morale  catholique  qui  s’accroît 
chaque  jour  ; de-là  plusieurs  se  déterminent  à 
passer  leur  vie  dans  cet  état  monstrueux,  que 
l’on  appelle  indifférentisme , ou  bien  ils  se  fa- 
briquent , et  ils  professent  ouvertement  une  sorte 
de  religion  purement  humaine,  qui  rejette  toute 
révélation,  qui  se  montre  ennemie  déclarée  de 
tous  nos  dogmes  et  de  tous  nos  mystères,  et 
cette  religion  nouvelle,  ils  soutiennent,  et  de 
vive  voix  et  par  écrit,  qu’elle  est  bien  plus  pure, 
fehm  pîujv  excellente  que  notre  religion  céleste  ; 
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et  il  n’est  pas  d’efforts  qu’ils  Refassent  pour  porter 
tous  leurs  concitoyens  à l’embrasser. 

Voilà,  très-saint  père,  un  tableau  imparfait, 
une  esquisse  encore  bien  foible  des  maux  qui 
désolent  notre  église;  nous  sommes  bien  sûrs  que 
votre  cœur  paternel  en  est  vivement  ému;  nous 
ne  sommes  pas  moins  persuadés  qu’il  n’est  pres- 
qu’aucun  de  ces  maux  auquel  vous  ne  puissiez 
remédier;  et,  puisque  vous  le  pouvez,  la  haute 
opinion  que  nous  avons  de  votre  charité  et  de 
votre  sollicitude  paternelle  , ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  vous  ne  le  fassiez  incessamment. 

Sans  doute  vous  n’en  serez  point  détourné 
par  ces  rapports  faux  et  horribles  que  l’on  a faits 
contre  nous  à votre  sainteté . Votre  extrême  sa- 
gesse n’a  pu  vous  permettre  d’ajouter  foi. aux 
discours  empoisonnés  de  nos  ennemis  : comme 
le  disoit  autrefois  , Yves  deChartres , au  pape 
Paschal  II  : Jamais  > non  jamais , nous  n’ avons 
ni  lu  ni  entendu  que  le  saint  siège  ait  été  dans 
T usage  , sur  la  délation  d'une  personne  , quel -* 
qu' éminente  qu' elle  fût  y de  porter  un  jugement 
contre  un  absent  y sans  V avoir  ni  entendu  ni 
appelé . La  raison  , éerivoit  Saint  Bernard , au 
pape  Eugène,  la  raison  ne  le  veut  pas  ainsi , 
V antiquité  ne  Va  jamais  voulu  y et  T autorité  s'y 
oppose  ; quel  est  cependant  celui  de  nous,  dont 
on  ne  puisse  dire  avec  le  même  S.  Bernard  ? Il  est 
puni  pour  un  grand  crime  y lui  qui  n'en  a avoué 
aucun , qui  n'est  convaincu  d'aucun.  Quel  est 
celui  d’entre  nous  qui  ne  puisse  s’appliquer  ce 
que  crioil , au  pape  Innocent  II,  Albéron , arche- 
vêque de  Trêves?  Les  forces  que  vous  m'ôlez  % 
vous  vous  les  ôtez  à vous-même  ; le  mépris  que 
vous  appelez  sur  moi  * mon  avilissement 


quel  vous  travaillez , ils  retombent  sur  vous- 
mêmes. 

Il  est  donc  de  la  justice,  il  est  de  la  pieté, 
il  iinporte  à nos  adversaires,  nous  le  dirons  avec 
confiance  , très-saint  père  , il  est  même  de  votre 
intérêt  que  l'on  remédie  à de  si  grands  maux  , 
que  ion  fasse  cesser  entièrement  au  milieu  de 
nous  ces  funestes  divisions  , que  l’on  delivre 
enfin  l’église  de  Jésus -Christ  de  ces  desolans 
scandales  ; il  ne  sera  donc  pas  necessaire  de 
descendre  en  Egypte  pour  s' assurer  de  secours , il 
suffira  de  recourir  de  vous , à vous-même , et  d at- 
tendre du  soulagement  de  la  memeraain  f entrions 
nous  plaignons  qu  est  venue  notre  oppression . 

Et  en  effet  de  quel  crime  nous  accuse-tran  ? 
De  ne  pas  vous  conserver  le  respect  qui  vous 
est  dû,  de  vous  refuser  l’obéissance  qui  nous  est 
commandée.  Dieu  1 combien  ils  se  trompent.,  ou 
combien  ils  veulent  tromper  ceux-là  qui  se  per- 
mettent de  semblables  inculpations!  Les  hom- 
mages dûs  à vos  augustes  qualités  , le  respect 
qu’exige  votre  éminente  dignité,  seraient  mé- 
connus par  nous  qui  , depuis  sept  ans  , défen- 
dons de  toutes  nos*  forces  , contre  des  hommes 
menteurs  et  impies,  la  sainte,  la  suréminente 
dignité  du  successeur  de  S.  Pierre  ; 1 obéissance 
canonique  vous  serait  refusée  par  des  évêques 
dont  chacun  n’a  point  été  plut ot  légitimement 
élu  et  canoniquement  institué  , qu’il  a mis  au 
premier  rang  de  ses  devoirs  celui  de  vous  trans- 
mettre le  témoignage  de  sa  Toi , de  son  amour,  de 
son  respect  et*  de  sa  soumission. 

On  nous  accuse  devant  vous,,  très-saint  père; 
mais  qu’avons-nous  donc  tait?  Rien,  notre  cons- 
cience nous  l’atteste,  et  la  postérité  le  répétera  J 
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non,  rien  que  ce  que  nous  commandoient  rigou- 
reusement, et  les  intérêts  de  notre  religion  y et 
ceux  de  notre  patrie  ; que  de  maux  , que  de 
crimes , hélas  ! l’in  eût  pu  éviter,  si,  dès  le  com- 
mencement, tous  eussent  entendu , tous  eussent 
mis  en  pratique  ce  que  vous  leur  criez  dans 
votre  bref  que  nous  venons  de  citer  : « C’est  , 

» y dites-vous,  un  dogme  catholique  que  Féta- 
» blissement  des  gouverne  mens  est  l’ouvrage  de 
» îa  sagesse  divine  , qui  a voulu  par-la  nous 
» préserver  du  désordre  et  du  chaos  auxquels 
» nous  aurions  été  livrés  , et  empêcher  que  les 
a peuples  ne  soient  balotés  çà  et  là  comme  un 
» vaisseau  battu  par  les  Ilots;  ainsi  Saint  Paul 
« parlant,  non  de  chaque  prince  en  particulier, 
» mais  des  gouvernemens  en  général,  nous  dit 
» qu’il  n’y  a pas  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
^ Dieu , et  que  résister  à la  puissance , c’est  résister 
» à l’ordre  que  Dieu  a établi  ». 

Scrupuleusement  attachés  à cette  morale  évan- 
gélique, nous  n’avons  pu  ne  pas  prêter,  en  179 ï, 
le  serment  que  nous  prescrivoit  îa  loi  , et  que 
nous  commandoit  la  charité.  En  effet , en  Je  re- 
fusant , dans  quel  péril  ne  mettions-nous  pas  r 
et  notre  salut,  et  le  salut  de  nos  concitoyens  ^ 
Par  ce  relus , le  ministère  sacerdotal  étoit  totale- 
ment anéanti  dans  la  France;  tous  les  fidèles  se 
trouv oient  généralement  privés  de  tous  les  se- 
cours de  l’église;  ce  n'est  pas  tout  : quelques 
liommçs  avoient  formé  le  projet  impie  d’exclure 
entièrement  de  la  France  le  catholicisme.  E11 
obéissant  , en  nous  soumettant  aux  lois  , nous 
avons  déjoué  ee  projet  infernal , et  nous  ayons 
réussi  à conserver  au  milieu  de  nous  la  foi  de 
Jésus- Christ  dans  toute  son  intégrité , dans  toute 
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sa  purefe  ; et  voila  notre  crime;  voilà  le  crime  pour 
lequel  des  hommes  cruellement  égarés  ont  fait 
Couler  le  sang  de  nos  frères. 

Si,  durant  le  feu  de  cette  persécution  , dont 
les  annales  de  leglise  n offrent  point  d exemple, 
quelques  prêtres  , quelques  évêques  mêmes  , 
hommes  , helas  ! foihles  dans  la  foi , ont  été  en-? 
gloutis  par  les  flots  impétueux  de  cette  mer  éc ri- 
mante d’impiété;  que  de  larmes  amères  n’avons- 
nous  pas  données  à leur  chute!  £t  quelle  source 
intarissable  de  douleur  ne  sera  point  pour  nous  , 
le  reste  de  nos  jours,  ce  scandale  désolant?  Mais 
leur  crime,  dont  il  n’est  pas  un  de  nous  qui 
n’ait  horreur,  qui  seroit  assez  injuste,  qui  se- 
ront assez  audacieux  pour  nous  l’imputer?  Réu- 
nissant aujourd’hui  nos  prières  et  nos  soins,  nous 
travaillons  tous  avec  une  égale  ardeur  à remédier 
aux  atteintes  que  cet  affreux  scandale  a pu  porter, 
soit  à la  religion  de  Jésus-Christ,  soit  au  salut  de 
nos  concitojens. 

Daignez,  très-saint  père,  nous  seconder  dans 
une  œuvre  aussi  sainte  : plein  de  bonté  et  de 
sagesse  ; ne  laissez  point  durer  plus  long-temps 
nos  maux,  nos  maux  dont  il  n’est  presque  pas  un 
auquel  il  ne  soit  dans  votre  pouvoir  de  remédier 
prochainement.  Dites  seulement  une  parole , et 
une  multitude  immense  de  catholiques  se  senti- 
ront soulagés  d’un  poids  accablant.  Nous  sommes 
bien  surs  que  , depuis  long-temps , c’est  là  l’objet 
de  vos  vœux.  Faites  donc  qu’en  fin  nous  cessions 
de  gémir  , et  vous-même  vous  y trouverez  une 
douce  consolation;  car,  nous  le  savons,  les  cha- 
grins qui  nous  consument,  vous  en  êtes  aussi  dé- 
voré : parlez  doue,  parce  que  vos  frères  et  vos 
eufans  vous  écoutent;  parlez,  et  bientôt  notre 
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sainte  religion  jouira  de  son  antique  gloire  , 
Péglise  de  .Jésus-Christ  de  la  concorde  qui  fait 
sou  bonheur , la  république  française  de  la  paix 
que  nous  desirons  tous,  et  peut-être  l’Europe  en- 
tière de  la  tranquillité,  après  laquelle  elle  sou- 
pire; parlez,  et , oubliant  nos  maux  passés,  père?, 
frères  et  en  fans,  tous , nous  nous  croirons  au  sein 
du  bonheur. 

Plût  à Dieu  que  votre  âge  et  les  grandes  af- 
faires qui  vous  occupent , vous  permissent  d’ho- 
norer  de  votre  présence  notre  concile,  et  de  vous 
trouver  à nos  saints  travaux  pour  en  être  l’a  ma 
et  le  modérateur!  Ciel!  de  quelle  joie  se  senti- 
ment pénétrés  tous  nos  cœurs  à la  vue  du  père 
le  plus  révéré  et  le  plus  aimé  ! Accordez  du 
moins  votre  bénédiction  paternelle  et  aposto- 
lique à des  ministres  de  Jésus-Christ , qui,  tous, 
les  mains  levées  au  ciel,  et  d’un  cœur  unanime, 
conjurent  ardemment  Dieu,  notre  père  tout-puis- 
sant, de  veiller  sur  votre  santé  et  sur  votre  bon- 
heur, et  de  conserver  long-temps  à son  église  un 
pontife  qui  fait  son  ornement,  et  à ses  enfans  un 
père  qui  fait  leur  consolation  et  leur  appui.  Ce 
sout  les  vœux  de  l’église  de  France,  ce  sont  les 
désirs  les  plus  a r de  ils  et  l’attente  la  plus  vive , 
Très-saint  père, 

De  vos  très-humbles, frès-obéissans , et 
très-dévoués  frères  et  (ils  , les  évêques 
et  prêtres  assemblés  en  Concile, 

f LECOZ , Evêque  métropolitain  de  Bennes, 
Président  le  Concile  National  de  V Eglise  de 
France . Lan  jui  nais,  Pon  sig  n o n,  W a re  n g h e m , 
Grappin  , Cl  au  s se  , Leçhesne  , Secrétaires  du 
Çoeicile. 

Paris,  2 j août  1797. 


ECCLESIA  GALL1CANA 

Con g regata  in  Concilium , beatissimû  patri 
nostrj , Pio  V ï,  Ponpjici  maxhno , œternam 
in  Christo  Jesu  domino  nostro  salutem. 

__ 

Sanctissime  Pater, 

Q t’i dam  ex  nostris  de  fædo  ac  dolendo  gallicanæ 
ecctesiæ  statu  certiorem  te  je >m  fecerunt.  Cui 
quidem  malo  remedii  aliquid  ut  fîeret  , quanta 
iiobis  nationaîem  iiisynoduin  eoeundi  nécessitas 
instaxet , tu  ne  ignorares  curaverunt.  Ecce  nos 
tandem  divers!  s è reipubîicæ  païtibus  in  unum 
convenim'us  , h earcèribus  , è catenis  baud  pri- 
dem  plerique  elapsi  , omnesque  , si  religionis 
catboiicæ  nostræ  ratio  iterùm  id  postulat,  eadem 
pericula , eadem  tormenta , vei  etiam  majora 
adiré  jam  paraii. 

Coiigregatis  nobis  in  nomme  Christi , et  facta 
soleimiitex*  catholicæ  apostolicæ  , et  rouianæ  re- 
ligion] s ac  iidci  professioneg  nilill  antiquiùs 
omninè  est  quam  ut  uni  us  corporis  , quod  nos 
esse  omnes  inclàmat  apostolus,  unussit  spintus  , 
Twc  iiila  sint  in  nobis  sohismata , nedom  vel 
minimæ  eu  ni  totius  ecclesiæ  capite  dissen  tionis 
suspicio.  Undè  duo  nobis  quamprimiim  agenda 
decrevimus , scilicetut  ad  te , beatissime  pater, 
devotissima  corda  sursùm  tolleremus,  etdissen- 
tientibusà  nobis  fratribus  plenos  evangeliçae  ca- 
ritatis  animos  atque  extensa  ffaternqs  in  am- 
pîexus  brachia  pauderemus.  Quodquidem  pos- 
ter! ù s quanto  animorum  affectu,  quanto  sanclæ 
pacis  studio  à nobis  provisuin  frient  ydeclarabit 
tibi,  quam  iiîc  subjungimus,  missa  ad  iilos  épis- 
tola  nostra. 


Hujus  autem  , qviam  votis  omnibus  expefimus, 
pacis  ineuudæ  sues  vix  u:ia  afîulgrt , m;  i }u, 
beat i.s3 «me  pater,  accédas  Goriçilia'tor  maxime 
pins  ac  sapiens  : t lioe  sancimm  vigdantissimo 
principis  pacis  ecclesiae  moderaîori  quantopere 
compatit  ministerium  ! Qum  imo  (liceat  nobis 
çâdem  Pétri  suçcc-ssorem  liberfate  alloqui  cjua 
Petiuin  ipsum  Paulus  est  alîocutus  ) quin  îmo 
quæ  tetra  gâllicanam  ecclesiam  lues  jam  duduin 
depascitur , banc  sistendi  , buic  optatissimum 
omnibus  apud  nos  fidelibus  catholicis  finem 
afFerre  te  jubent  cùm  indivisa  sacratissimi  no- 
minis  tui  reverenba  , tùm  leligioms  ipsius  res  et 
gloria.  Quidenimhîc  male  tinndi  taceamus  quod 
ad  aures  omnium  jam  p baies  anrios  pervernt , 
quod  in  ore  omnium , eheu  ! freqiïentissimum  est  ? 
Dicemus  ergo  , beatissime  pater , quod  yerum 
est,  et  quod  te  non  audire  catbolicæ  ecclesiæ^ 
peric ulosissimum  esset.  In  gailiis  circumferunt 
iuo  nomine  inscripta i'  alii  duo  , alii  tria,  septem 
etiam  nonnulü  hrevia , de  qui  bu  s quidein  ici  nos 
pronuntiamus  , vel  à te  omninb  profecta  non 
esse,  vel , ut  ad  Pasebalem  II,  papam  , clarissi- 
mus  oliin  Garimteiisis  scribehat episcopus, liUeras 
caractère  apostolico  signalas , fur  lia  as  esse  , et 
suggestione  failaci  subreptas.  Cujus  autem  rei 
cùm  sexcenta  à nobis  dari  possent  argumenta  , 
tiuii  illud  unum  afferemus , dation  scilicet  lionne , 
die  v.  juin  an  ni  1796  Breve  tuuin  quod  ad 
nostræ  reipublicæ  administrât  ores  missum  jam 
totaux  per  Gaiiiam  divulgation  est. 

Pline  fa  me  11  quàm  immensa  odiorum,  si  limi- 
ta tu  m , ac  scandaiomm  seges  ex  or  f a est,  atque 
in  dies  exoritur  ! bine  quania  bellorura  civilium 
si  rages  ! bine  quàm  multi  sacerdotes,  dùm  ipsa 
etiam  sacra  peragerent , ab  altaribus.  vi  magna 
% 
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abstraclî,  variis  tentât!  suppliciis  a c mortidemum 
daii  siitii  crudelissimæ  ! bine  quam  multa  viro-, 
i'uin  ac  mulierum  miliia , more  animalium  eæsa 
ae  trucidata  periêre!  et  hæc  nefanda,  sanctissime 
pater,  6 tu  quérir  omnium  hominum  longe  man- 
suetismi  um  esse  iognoscumis  ac  prædicamus, 
et  hæc  nefanda. . . . Detestandas  aaeo  blasphe- 
mias  lue  reierre  tuosque  ob  oculos  ponere  hor- 
ïescit  animus. 

Nec  tamen  calumniandi  hîc  finis:  mutais  ca- 
thoheorum  dissidiis  acrior  ac  fortior  im prêtas  eb 
devenit , ut  cum  republicâ  catholicain  religio- 
nem.stare  non  posse  audaciùs  pronuntiet.  Quod 
efsi  invictissimis  argumentorum  momentis  im- 
pugnavimus,  non  desunt  tamen  hommes  non 
pauci  qui  è religions  Christi,  tanquam  ex  fonte 
u berri m o , ci  v î I em  in  societatem  tanta  mala  redun- 
dare  cùm  faîso  persuasum  babeant , horrendæ 
finie  impiorum  ealumniæ  assentiri  videantur, 
adeoque  caihol i cismum , tanquam  humano  ge- 
neri  infensissimum , ex  omnibus  im périt  gallican! 
visceribus  extirpanduin  ac  radicitùs  evellendum 
<jsse  clamitent. 

Qtnd  plura  ? Permulti  quos  movet  atque  of- 
fendi  t tam  acris,  tam  pertinaxChristiministrorum 
dissenlio,  nec  bis  nec  iiîis  ufi  sustinent,  ab  om- 
nibus sacræ  religion is  sacramentis  se  suosque 
amovent,  ab  ipso  etiam  eceiesiæ  in  grès. su  accu- 
ratiùs  abstinent  ; in  de  lugenda  omiiino  morum 
corrupteîa;  in  de  major  in  dies  doctrinæ  ac  dis- 
ciplinée catholieæ  oblivio  ; indc  quam  piurimi  in 
luctuoso,  quem  indiffèrent!  sinum  vocant,  statu 
vi tam  degunt,  vel  humanam  quamdam  religioms 
formam  ab  omni  revelatione  alienam , ab  omni- 
bus dogmatibus  nostrisaeininuferiis  abfatoerenteuv, 
sibi  elfingunt  ac  profitent  ur  : quam  et  divin  â 
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nostrâ  religion©  multo  puriorem  excellenfiorcm* 
que  cùm  voce  tùm  scriptis  prædicanl  , atque , ut 
cives  omnes  amplectentur,  niliii  inausum  atque 
intentatum  relinquunt. 

Habes  , sanctissime  pater  , levem  ac  hreviùs 
adumbratam  maloruin  nostrorura  speciem  : pa- 
ternumque  tuum  axiimum  maxime  bis  coninio- 
veri  pro  certo  habemus  : bis  etiain  prope  om- 
nibus inederi  te  posse  nobis  persuasissiumm  est  : 
et,  cùm  possis,  quin  eitô  medearis,  quæ  de  tua 
singulafi  pietate  ac  palerna  solbcitudine  nostra 
opinio  est,  dubitare  baud  possumus. 

Non  erunt  sanè . impedimento  quæ  falsa  et 
horrenda  adversùm  nos  apud  te  circumstrepue- 
runt.  Pro  suminâ  tua  sapientiâ  venenatis  in  unit 
corum  nostrorum  sermonibus  fidem  adbibere 
haud  potuisti.  Cousue  tudinem  enim  aposloliccs 
sedis , ,ut  aiebat  oliniad  Pascbalem  II.  Yvo  Car- 
nu  te  n sis  , hac  tenu  s fuisse  nec  iegimus  nec  au- 
diviniuSyUt ad  délation em  unius  personœ,  quam - 
iibet  splemiidœ  , sente n lia  daretur  in  absentem , 
qui  nec  auditas  nec  oocatus  J uemt.  Non  hœe 
ratio  habet , non  anti  quitus  habuit , non  con- 
sentit autorilas,  ad  Eugenium  papani  scribebat 
divus  Bernard  us.  Quis  tamen  nostrûm  est  de 
quo  dici  cura  eodern  non  possit  : Grandis  cri- 
minis  luit  pœnas , nullum  confessas , nulliu s 
convictus?  Quis  nostrûm  etiain  est  qui  non  possit 
illud  idem  usurpare  quod  ad  Innocentium  II. 
Clamabat  Trevirensisarchiepiscopus  Alberonius  : 
W ires  quas  mihi  subtrahitis  , a obis  minuitis , 
et  contemplas  meus , ac  dejectio  mea  redondant 
in  vos  ? Est  igitur  jushtiæ,  est  pietatis,  nostro- 
rum  interest  adversariorum  , confidenter  dice- 
mus^  beatissime  pater,  tua  etiain  interest  bis 
tantis  adbiberi  rejuedium  malis;  , bas  toMi  p.~ 
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nitus  è medio  nostrûm  dissentiones,  lus  tandem 
purgari  ecclesiam  christi  scandalis.  Non  ergo 
necesse  erit  descendere  in  Egyptum  propter  auxi- 
Hum  , sed  ab  ipso  ad  ipsum  confugere , et  indè 
expectore  1er  amen , unde  nos  conquerimur  ac- 
cepisse  graaamen . ( 1 vo  Carnut). 

Et  verd  quid  nobis  criminis  objicitur  ? Nos 
debitam  libi  reverentiain  denegare  , nos  justam 
obedientiam  detrectare  : Proh  ! quantum  errant, 
aut  quantum  in  errorem  conantur  inducere  qui 
taîia  commentantur  ! Nos  eximiis  tais  virtutibus, 
nos  præcellenti  tuæ  dignitati  debitum  honorem 
non  solvere , qui  septem  âb  bine  annis  adversûs 
faîl^ces  ac  impios  hommes  , sacrarn  ac  super- 
eminentem  Pétri  successorisdigmtatem  totis  tue- 
mur  viribusl  Nos  canonieum  tibi  obsequium  non 
exhibere,  quorum  unusquisque , statim  atque  fuit 
rite  electus  et  canonicè  institut  us  , id  primùm 
sibi  incumbere  judicavit  ut  fidei,  amoris , reve- 
rentiæ  et  obsequii  testimonium  tibi  transmitteretl 
In  culpam  nos  vocant  apud  te , beatissime 
pater.  Quid  ergo  egimus?  Nihii  omnind  (et  hoc 
nostra  nobis  testatur  conscientia , et  ipsa  aüquando 
testabitur  posteritas  ) nihii  omnind  nisi  quod  a 
nobis  heri  enixius  jubebat  et  religionis  nostræ 
res  et  patriæ.  Quanta  mala  , quot  et  quanta  , 
eheu  ! vitaïi,  potuissent  crimina  , si  ab  ipso  exor- 
dio , quod  à te  in  breai  suprà  citato  inciamatum 
est,  ab  omnibus  au  ditum  fuisset  et  observa  lu  m : 
dogina  sciîicet  cathoiicuin  est  divinæ  .sapientiæ 
•opus  esse  quod  principatus  sint,  ne  ornnia  casu 
ac  temerè  ferantur  , populis  bine  iode  circum 
actis  ; unde  Paulus,  non  de  singulis  principibus, 
de  re  ipsâ  loquens,  dicit  : Won  est po  testa  s , 
à .Deo....  qm  msritid  poiéstati , Bai  ordi- 
uationi  resislit.-M 
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Evangèlicæ  hùic  doctrinæ  fideliter  i:ibærente'ss 
quod  lex  præscribebat  et  ipsa  imperabat  cantas 
obsequii  nostri  sacrainenluoi , anno  1791  > n0.“ 
præstare  non  potuimus.  Quod  quidein si  a noms- 
detrectatum  fuisset,  quanto  in  discrimine  ven«r  a 
esset  nostra  et  civiura  nostroruin  saïus  buD.ato 
enim  penitùs  sacerdotum  mmisterio  , omuia  om- 
nibus et  singulis  defuissent  sanctissunæ  ecciesiæ 
auxilia.  Insuper  hæc  nonnullis  erat  nnpia  mens 
ut  catholicismus  è GaSlia  prorsus  einnmare  ur. 
Huic  tanto  malo,  securim  injeomus  parendo  et 
obtemperando  ; atque  ità  factum  est  ut  nlæsa 
et  inconcussa  apud  fios  remaneret  sanctissimu 
Christi  fides  ; et  hoc  nobis  cnimm  est , et  hanc 
causam  invenerunt  decepti  crudelem  in  moduin 
hommes,  cur  fratrum  nostroruin  sangiunein 
effunderent  ! 

Si,  dùm  tanta  ilia  flagraret  persecutio , quan- 
tam  anteà  deferbuisse  nuîla  testantur  ecciesiæ 
monumenta , quidam  præsbyteri , quidam  etiam 
episcopi,  modicæ , eheu  ! fid.ei , aestuantibus  tu- 
rentis  undequàque  iinpietatis  fluctibus  submers^ 
sünt,  quàm  multis  lapsos,  quàm  amaris  iacij- 
mis  prosecuti  sumus  ! et  quantum  inde  per  reii- 
quuni  vitæ  tempus  dolorem  hauriemus  1 Illorum 
vero  criminis , à quo  nullus  nostrûm  non  ab- 
horret -,  in  partem  nos  vocare  quis  audeat . Coa- 
dunatis  nunc  precibus  ac  studiis , in  îd  omnes 
summopere  tendimus , ut  ex  tam  luctuoso  scan- 
dalo  si  quid  damni  ceperit  vel  Christi  rehgio , vel 
civium  noslrorurh  salus  , id  quantocius  resar- 

ciatur.  . . 

Tain  sancto  in  opéré  adjuva  nos , beatissime 
paler , cùrn  optiinus  sis  atque  maxime  eequus  , 
tu  ma -a  nostra,  quibus  prope  omnibus  proxi- 
niuin  aduioveri  solarium  peues  te  est , durare 


uheriùs  non  patiark  Dic  tantùm  verbo.'et  im- 
inensa  catholicqrum  multitudo  onere  gravissimo 
levabitur.  Id  tibi  in  vofis  jam  diù  esse  certiores 
sumus.  Fac  igitur  ut  mærere  tandem  desinamus  ; 
et  îibnnet  ipsi  non  nihil  adferes  levaminis  : 
quibus  entra  luetrbus  nos  la  bot  a mus,  bis  te  etiam 
gravan  non  îgnoramiis.  Loquere  igitur , quia 
audiunt  et  fratres  et  filii  tui.  Loquere?  nec  mora  : 
sancjæ  religion!  lionor,  ecclesiæ  concordia,  rei- 
pub  tcæ  gallican®  pax,  toti  forsan  Europœ  tran- 
quiliifas  superveniet.  Loquere , et  malorum  obliti 
beat  os  nos  et  pater  et  fratres  sintul  et  filii  eonfi’ 
tebnnur. 

Utinam  per  ætafem  ac  gravissima  tua  negotia 
tibi  liceret  banc  nostram  sjnodum  tuâ  præsenlid 
eohonestare,  et  nostris  intéressé  sanctis  laboribus 
dux  ipse  ac  moderator!  Proh!  quanto  lætitiæ sensu 
ad  reverendissinti  afque  amantissimi  patris  as- 
pectum  otnnia  nostrum  exnltarent  corda  ! Paler- 
nam  saltem  et  apostolieam  nobis  benediclionem 
impertire,  qui  sublatis  ad  cœlum  manibus,  et 
eonsonis  omninô  cordibus  Deum  patfem  omni- 
potenfem  enixiùs  depreeamur,  ut  te  longos  per 
annos  incoluinen  servet  ac  felicem  ; hsec  sunt 
gallicanæ  ecclesiæ  vota,  hæe  ardentïùs  optant 
et  expetunt , 

Beatissime  Pater,  Sanctitatis  tuæ , hamillimi , 
obedientissimi  ac  devofissrmi  fratres  et  filii  * 

: Episcopi, et  Presbjteri, in  ConcrKum  congre 

gati  Parisiis , die  :5  Augusti , anno  Christi 
1797 , etc. 

Datum  Parisiis , Avgust.  an.  2737. 


